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CBMiflE PIS DEPOTES 
L'impôt sur h retenu 

(9uUe) 

M. DESPLAS. — Sont-eilee plu* réconfor
tantes pour ceux dot grandes vtûes et do Paris 
•a particulier T Pour Parts U réduction sur U 
propriété fonoter* non Datte portera sur un 
total de 13.M0 franc*, de quoi inscrire un cha
pitre mémoire au budget de U ville. Par con
tre, pour U propriété bâtie, l'augmentation 
des chargea s'élèvera à ».8H.000 francs. Cette 
somme reprisante 4 peu prés exactement la 
séduction de 4 «Billions sur (a mens* propriété 
dans les débertsmants et le bénef^"1 de S mil
lions eeotompté par M. Caulaux. comme ré
sultant de son projet, comparativement à no-
«*• regtaae actuel dtmpot. 
Cette 'xtnséquence a ûeo d'émouvoir Paris et 

déjé a la veUle des élections municipales. 
•*•• est invoquée par les adversaires. 

fe
Régulièrement, tous les projets d'impôt sur 

revenu ont surchargé Parts : celui de M. 
, . )umer représentait uns surcharge de 13 «îll-
'Uons i(2. celui de M. Caulaux, en 1900, se chif 
irait par une sii i ihaïqs de 16 m l l l ' y * ; celui 
de M. Bouvier, par T millions ; celui de M. 
Caillaux arrivé à » minions. 

• le> veux avoir pour mol la (rende armés 
* s s ruraux > a dit le ministre dee financée. 
•sraft-ee pour las lancer contre nos grandes 
villes f 

Le ville de Paris paie es 0(0 des Impôts de 
sa Preux» entière ; non impôt sur les succes-
Mnu» défasse M Oje. Elle supporte 4 elle seule 

K » rensetgnesnent primaire. Faut-U rappe
ler las sommes considérables qu'elle pale pour 
an* asslstsoc* dont profitent des milliers de 
f en* échoués cher, elle T 

Porte est assez riche pour noyer, o dit Jadis 
• a ministre. Sans doute Paris est riche, omis 
•» rrsst pat touteinept uns ville de luxe et dé 
Otalstr. Ces* une « S u ou l a o travaille et où 

peine. » l'an tarit sa richesse, gui don» 
Pajâem lés b a l s de cette guerre T 

D'après m. le ministre dés finances. U «ont 
• n Bâtir avec un système d'impôt qui repose 
sur osa présomptions. Or qu'est son projet, 
Outs» «hase qu'une colossale présomption f 
*** évaluation* du revenu de la Fronce va
rient d* » 4 30 milliards. Voilà In base SOT la, 
enail* en construit l'édifice nouveau destiné 
a abriter te tertune publique 1 

M. r>in»iiT lui, estime ce revenu 4 22 mil
liard» loi , les S«0 millions sont 14 pour affir
mer les S mimante. Sur quoi appule-t-li son 
calcul T Ou ligner*. C'est déjà pour un projet 
Qui % la prétention de reposer sur des tait* 
positif», une faiblesse que d* ne pas justifier 
plus nettement son point de déport. Même a > 

rioe de toute Justification an ce qui concerne 
classification du revenu en diverses catégo

ries. 
L'orateur critique brièvement le projet en ce 

qui concerne poer Parts l'Impôt sur les béné
fices commerciaux industriels, pour lesquels 
aucun dégrèvement 4 la base n'avait été pré-
Vu don* la première rédaction, la* produit* 

* sont aussi lourdement chargés par le projet. 
On dégrèvement d* bas* de 2.S00 fr. 4 Paris 
semble bien tesafflisnl. 11 devrait porté 4 
8.SO0 au moins. 

La ville de Parts exempte de toute taxe deux 
million* de sa* habitante qui n'ont que des 
loyers Inférieurs 4 900 francs. L'Etat va-t-U 
taira échec 4 cote disposition sage et humai 
ne Q ne serait que Juste au contraire, d* tenir 
compta dans 1* dégrèvement des charges de 

. Quant 4 l'impôt complémentaire 11 comporte 
la déclaration, la globalité, te progressivité ; 
es sont des qualités sans doute, mais dea ré
serves s'Imposent. Au lieu d'être un impôt de 
redressement, rimpot comnlémanielre pour
rait trop facilement devenir un peu comme 

• l'instrument de supplice espagnol qui s'appel
le le garrot. Au premier tour de vis c'est la 
compression, eu deuxième l'étouffement, au 
troisième l'étranglement. Ce n'est donc qu'a
vec réserves que cet impôt complémentaire 
doit être accepté. 

U reste un dernier point 4 traiter, celui dos 
Impositions départementales et communal** 
téservées por l'article 90 du projet. 

Pour Paris, cette imposition représente plus 
l e 10 millions. Q faudra bien un* fols de plus 
ktmpenser te disparition d* cas centimes ao-
BttoaskeU par des taxas da remplacement 
kouveltes. 

L'expérience du passé, notamment en ce qui 
Concerne la miss en vigueur des taxes de rem
placement des droits d'octroi supprimés, peut 
susciter des inquiétudes. Il serait nécessaire 
qu'avant les élections municipales, le minis
tre fit connaître por quelle taxe tes communes 

-et départements pourront remplacer lee cen
times additionnels supprime... 

Noos lui demandons de f< ire pour Paris ce 
qu'U a tait pour la province, d'exécuter des 
soudages qui nous fixent uur les résultats 4 
attendre. 

Comme le sage, nous nous contenterons de 
peu, mais d* grtee qu'on ne nous traite pas 
plus mal que tes autre*. 

Vous avez dit, M. le Ministre, que vous vou-
* liez remplacer un système fiscal vieilli soit, 

mais souveoex-vous que les quatre contribu
tions ont donné pondant un siècle d'heureux 
résultats. Leur perception a presqu'automatl-
.quement fourni 4 l'Etat, toutes les ressources 
.'dont il avait besoin. Remplacez-les, mais que 
•fie soit par quelque chose de meilleur 

Donnez-nous on système qui ménage non 
aeutement les ressources des contribuables, 
tuais ses légitimes susceptibilités. 

Ce n'est que par un effort sérieux en ce sens 
«rue vous ferez œuvre pratique, solide et du-Ha* 

La suite ds te discussion est renvoyée 0 
Sundi. 

• i - • ' • % w e w » •• 

LA RCDOCTION DES «S I T 11 JOURS 
(Suit*) 

M. de GOliLAINE s'élève contre te réduction 
Mes périodes des réservistes destinés 4 rem
placer les soldats de l'armée active qui vont 
taire défaut depuis le vote de te loi de 1906. 

Aujourd'hui, dit-il, tout plie devant l'inté
rêt politique et le ministre de la guerre a au 
Subir l'influence du président du Conseil qui 
nous a Ht tact, u la lin de l'année dernière, 
que C'était très bien de changer d'avis. (Ap
plaudissements et rires 4 droitei. 

Mais le ministre n'a même pas pu déposer 
le projet. U a fallu que <-e projet ait un père 
vu on parrain dans la • onunisslon de l'armée 
et ce parralu c'est M. L&nrou&se (Très bien 

M. Labrpttss* nous dit que personne ue sa-
scrine l'Intérêt national 4 l'Intérêt politique; 
mais si l'opinion publique réclame la réforme 
vous avez le devoir de l'éclairer et de lui mon. 

' trec tes dangers. 
Je demande an ministre de la guerre d'ap

porter ici les raisons d'ordre militaire' qui ont 
* ,ûotivé son changement de front. (Très bien 

4 droite). 
Il faut que nous sachions s'il s'est affranchi 

des suggestions politiques (Très bien). 
le crelns trop qu'en cette circonstance com

me en baaaasup d'RUtres le gouvernement ait 
•o souci des intérêts électoraux. 

XI serait plus bonnete de dire la vérité au 

Annonçai 
Réclames . . 
Faits-divers 
Chronique locale 

PUBLICITE 
. te ligne 0,W 

T- 1,5* 

*% séant» est levée O 5 heures 45. 

TBMPtRATURS • " t t ? 

Luxa, lé 18 Janvier. 
Mmtsanm. nuit, abrité — US 30-: 
Minimum, nuit, découvert — »•* 
Surface du sol. s h. du matin 0 4 « 
A 1 métr* d* profondeur „ M 
Da l'air S l'™£ K~ — n.l - Tf — 0-t M Os l'air 4 l'ombre. _ 
Maximum. Jour. 4 l'ombre 
Maximum, Jour, au soteU..... ^ - -j 
ftat hygrométrique (• h. nvl 0-00 "3 
Ktat eu eial : Pur. * 
Wreette* du vaat M 

BisoMéri.», _ Le * | janvier (2. b. 1 
du matin te praaatoaétatt d* 77*»/". % 

H» 

— En France, 1* temps va 
avec température un peu basse. 

VOIR PLU8 LOIN 
10 suit» d* notre inté restant feuilleton 

m* Mam'zplle Monte Cïisto 

Electeurs 
à l'œuvreî 

Il est parants de ne point prendre rang 
parmi tes fanatiques du suffrage universel. 

Il est panais de n'éprouver qu'une esti
me très... relative pour an système étecto-
ral qui appelle aux urnes, & la fois et au 
nr&me titra, toutes tes ignorances ot toutes 
le» erreurs, toutes les incompétences et 
toute* tes utopies, tous tes intérêt* ot toutes 
lstpaastàna. 

En 1 ma loi, nous te reconnaissons sans 
difficulté, quand on voit fonctionner cotte 
machina, quand on volt toute* ce* élection* 
préparé**, travaillées, chauffées et bras
sées par toutes les habiletés et toutes tes 
intrigues, par toutes tes ruses et toutes tes 
corruptions, on a bien d* la pains à retenir 
un haut-le-corps. 
• Mais enfin, puisque le suffrage univers*! 
existe, qu'il est un fait acquis, qu'il ,eat 
entré dan* nos mœurs et, qu'on te veuille 
ou non, il est en France la source de tout 
pouvoir, il faut bien tacher d'en tirer le 
meilleur parti possible. 

On te sait : les lois, tes droits, tes libertés 
et, pour une largo part, la fortune des ci
toyens, l'avenir ds l'agriculture, du com
merce et d* l'industrie, en un mot, les des
tinées mémos du pays, tout dépend des 
élections. 

U importe donc tout d'abord et au plus 
haut point, que Vinstrutnant fondamental 
du suffrage populaire, c'est-A-dire la liât* 
tteetorate, ne soit pas faussé, mais qu'an 
contraire il soit absolument sincère et con
tienne tous eaux et seulement ceux que la 
loi permet d'y Inscrire. 

Or, nous sommes précisément entres dans 
la période — du 16 Janvier au 4 février — 
o J te* réclamation* d'inscription et de ra
diation sont reçues dans les mairies. 

Le moment est donc venu d'appeler ins
tamment l'attention de tous lss bon* ci
toyens sur la nécessité absolue de s'inté
resser a la confection de cette lista, sur l s 
devoir qui s'impose de veiller è l'inscrip
tion des électeurs omis et à la radiation 
de ceux qui sont indûment Inscrits. 

Dans les communes de quelque impor
tance, ce n'est pas toujours une tache fa
cile de procéder è la révision des listes étec-
rales ; cela nécessite des démarches, des 
enquêtes parfois longues et malaisées. 

Raison de plus pour se mettre immédiate
ment et résolument à l'œuvre, raison de 
plus pour constituer, sur l'heure, de* Com
missions d* révision afin de concerter, do 
régulariser et de faciliter la besogne. 

Cs devoir est d'autant plus Impérieux 
que les municipalités tiennent do la nouvelle 
ront une importance capitale : chacun sait 
que les municipalités tiennet de la nouvelle 
législation, des attributions formidables 
concernant les églises, les presbytères, les 
réparations, la sonnerie des cloches, etc. 

Les Conseils municipaux deviennent les 
véritables arbitres de la liberté de conscien
ce et de la paix religieuse dans les com
munes. 

Or, l'expérience a prouvé que la révision 
bien faite de la liste électorale, a suffi par
fois a «mener des victoires inattendues. 

— De grâce ne perdons pas de temps, sur
tout ne nous endormons pas dans une faus
se sécurité, ne péchons pas par ex"ès de 
confiance. 

Nous avons affaire a dss adversaires peu 
scrupuleux qui s'en tendant è merveille, à 
pétrir la pâte électoral* : non seulement 
ils pratiquent, avec te eynteme que l'on 
sait, la candidature officielle, la pression 
administrative et maçonnique ; non seule
ment ils emploient tour 4 tour la faveur et 
la menace, tes promesses mirifiques et les 
programmes mensongers, mais Ils sont en
core passés maîtres dans l'art de la falsi
fication st de la contrefaçon des listes. 

Il nous en souvient, n'est-il pas vrai, de 
ces électeurs frauduleux : faillis, condam
nés de droit commun qui auraient dû être 
expulsés des listes électorales et y ont été 
maintenus. 

Ils nous en souvient de ces électeurs fic
tifs : absent* oui n* résident plus, soldats 

sous tes drapeaux, individus Imaginaires, 
morte, dont tes tartes électorales ont été 
remise*, sa certains endrerte, à do* équipas 
d e « voteur* • aux gages des blocards. 

NVé-on pas découvert dans uns vtlte dn 
Midi, A Nies pour o s pas la nommer, uns 
liste qui ranformait 00 o/o de taux élec
teurs t 

D y a quelques snnAes, a Toulouse, on a 
relevé Jusqu'à cinq mille noms inscrite u> 
régulièrem*at, *( l'on a constaté que dix-
sept conte nouveaux Lazare* avaient sou
levé te pierre de leur tombeau pour venir 
voter III 

Nous adjurons tous nos amis de rendre 
impossible, par leur vigilance, le retour d* 
pareils scanda tes ; noua las adjurons ds 

tout on œuvra pour contrôler les 
, afin d'obtsnlr ou ds contester les 

inscription*, afin d'empêcher ou ds récla
mer les radiations. 

Fateotts plus : en cas de baltotage, prô
nons copte dss listes d'émargement qui doi
vent être communiquées à tout roqueront, 
dans te huitaine qui suit le jour ds l'élec
tion. Noua connaîtrons ainsi tes absten
tionnistes, t t nous pourrons faire auprès 
d'eux, tes démarches nécessaires pour leur 
foire comprendre leur devoir civique s t tes 
amener 0 l'accomplir. 

Une propagande active ot intelligent* au
près des abstentionnistes, avant te second 
tour ds scrutin, a assuré le succès do plus 
d'une candidature. 

Agissons ainsi et alors quoi qu'il arrive, 
nous aurons fait notx* devoir et dégagé no
tre responsabilité. 

A. R. T. 

ÉCHOS 
NOMINATION E00LC8IASTIQUE 

M. Victor Tison, vicaire & Raisinés, est 
transféré a Tourcoing-La Marlière, 

BAOOALAUREATf 
La date ds l'ouverture de la 1rs session 

des baccalauréats est fixée dans tes dépar
tements au lu td l 0 juiMet 1908. 

EXPOSITION MUTUALISTE 
Comme annexe des « Journées sociales » 

qu'elle prépare pour tes 23, 24 et 25 février, 
l'Association Catholique de la Jeunesse Pi
carde organise une Exposition mutualiste. 

Elle comprendra des livres, brochures, 
revues et journaux qui traitent do la mu
tualité, des tableaux et images de propa
gande, dos statistiques et graphiques, des 
modèle* de registres des Sociétés d* se
cours, mutuels, des Insignes, etc. 

Los Sociétés, les Associations, tes per
sonnes, tes Maisons qui voudraient parti
ciper A cette exposition doivent en taire la 
iemande sans retard A M. DOAL, A Pé-
nenne (Somme). 

PONTS ET 0HAU88CES 
M. Urvoiy, commis des Porta et Chaus

sées, attaché dans le département du Nord 
au service dos voles navigables du Nord et 
du Pao-de-Calate, est mis, à dater du 1er 
mars prochain, A la disposition du minis
tre dos Colonies, nour occuper un emploi 
dans le servies des travaux publics d s la 
Guinée. 

TJn suooès 
«n huit Jeurt, prè* de deux mille* demaadei 

de numéro tpteimen te te nouvelle Itevu* 
Les Questions Ecclésiastiques, nous tort par-
venutt. 

Après lecture, un grand nombre d'«6onn<-
m*ni* noue ont été envoyée. Cttt va stiecé» 
dont l'honneur revient è te science et d te 
doctrine de MM. lee Proteeeettre de te Faculté 
de Théologie de l'Université cathoUçue de 
LUie. 

Une seconde édition de ce premier numéro. 
freetjue épuieé, va être mite tous prêtée. 

Nous invitons donc Meeeievrt lee Ecclétias-
ligue* A te hdter d'envoyer leur adhéeion ou 
leur demande de numéro spécimen. 

Nome rappelons que l'ouvrage de M. Thery, 
avocat au barreau de Lille, est expédié chaque 
jour aux premiers abonnés et que les mille 
exemplaires mis A notre disposition par un 
généreux catholique seront bientôt épuisés. 

L'abonnement A la Revue Les Questions 
Ecclésiastiques coule U francs pour un an 
(H numéros de M pages au moins, tormant 
chaque année deux gros volumes de saine 
Théologie qui traiteront les questions d'actua
lité. 

S'adresser A notre Administration, H, rue 
d'Angleterre. A Lille. 
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Gazette du Nord 
On annonce te mort : 

•ws A ROUBAIX, de M. Pierre Cartestmo, 
fils du regretté M. Henry Carlssimo, an
cien président du Tribunal de Commerce, 
et de Mme Carisshno-Vandewynkele, pieu
sement décédé hier, jeudi, ù l'âge de 33 ans, 
à la. suite d'une opération supportée avec 
un courage admirable, en soft domicile, 
rue du Grand-Chemin, C8. 

w A DOUAI, de Madame Bavlèro-Pll-
lons, déoédée jeudi matin à l'âge de 86 ans, 
après quelques jours de maladie. Los pau
vres et les œuvres perdent une bler l'altrice 
dont la Générosité n'était égalée que par 
l'amabilité. Le deuil est particulièrement 
douloureux pour la famille en raison du 
mariage de la petite-fille dont la célébra
tion devait avoir lieu incessamment. 

Nous recommandons aux prières l'amt 
tes défunts et offrons à leurs famille* aoi 
'bréUeonss condoléaness. 

w » Mercredi, ù mi'.li, a étc célébré, à 
l'église Saint-Michel, le mariage de Mlle 
Louis* Ovignsur, fille de Msso Gustave 
Ovigneur, avec M. Joseph Imbrscq, avocat 
ù la Cour d'appel de Parts, lils de M. et 
Mme Iiubrecq, du Romorantln. 

Le* témoins ilt- la mariée étaient : M. 
Emile Ovigneur, avocat, uncien bâtonnier, 
•tficier de la Légion li'lioiiiieur, huu onde , 

et M. Maurice Daburon, industriel A Sè
vres, son beau-frère. 

Ceux du marié étaient : M. Félix Co-
quelle, président du Tribunal de Commercé 
de Dunkerque, maire de Kosendaël, son 
cousin, et M. Aimable Laveton, avoué près 
le Tribunal de la Seine, son cousin. 

Au cours de la cérémonie, où se pressait 
une nombreuse assistance, lecture a été 
donnée l a bénédiction toute spéciale que 
le Saint-Hère avait envoyée aux époux et 
À leurs fumllles. 

Jusqu'au 1* février 
L'envoi gratuit des tracés «t dos afficha* 

sur La OsntatusHon fréquent* se ter* dans 
I* diocèse jusqu'au ter février. Après sotte 
date, tes exemplair** qui resteront A notre 
disposition seront envoyé* dans tes autres 
diocèso*. 

Nota — 1. Lss commandes peuvent être 
adressées dès maintenant è ne* bureaux, 
15. ru* d'Ancteterre. LUI* ; elles seront ser
vis* d'apte* leur ordre d'arrivé*. 

g. Ceux de nos ami* qui ont un coite d* 
« Croix ». soit quotidien, soit hebdoma
daire, recevront gratuitement les tracte de
mandés, en une ou plusieurs fois — dans 
leurs colis. 

3. Les oersonnes qui ne reçoivent pas de 
colis, auroat è supporter ls coût d'un pes
tai qui s'élève A : 

0,60 de 1 A S kilos, sn gare 
0,80 d . 3 à 5 kilos — 
1,25 ds 5 è 10 kilos — 

A Un kilo contient environ 860 tracte. 

Université catholique 
E00LE OE8 P0IEN0ES SOCIALES 

ET POLITIQUES 

; Coifémee de M. IMiny-tkfamiU 
M. Dombray-Schmitt a donné, hier 

après-midi à l'Ecole des Sciences Sociales 
et Politiques, une conférence très intéres
sante sur te vie des mineurs. 

U s'est acquitté de sa tache avec la com
pétence et l'autorité d'un homme qui con
naît depuis longtemps les mineurs ot a pé
nétré tous tes secrets de leur existence très 
particulière. 

M. Dombray-Schmitt a détaillé, pour 
commencer, les travaux que sont appelés A 
remplir les ouvriers de la mine, ouvrier» 
du fond et ouvrière du jour, qui ont, sui
vant lsur occupation, des dénomlnatiocs 
spéclele*. bercheurs, bowetteura, boute-
feu, accrocheurs, conducteurs, ouvriers A 
la cage, etc. 

Les mineurs habitent dss corons, ou 
grande* cités, battes par les compagnies. 
(Les anciens corons, sortes d'immenses ca
sernes, présentaient ds graves Inconvé
nients, en partie supprimés aujourd'hui 
par la construction de corons à mateoca 
doublas, séparées par des ailées et des Jar* 
dinets). 

M. Dombray-Schmitt a décrit par -te ma
nu la maison du mineur, composés sou
vent d* deux chambres an haut st deux 
places s n bas, consistant, celles-ci, en une 
asile principale, avec, au milieu, une ta
ble rot de couverte d'un tatfis. sur les murs 
d u photographies,- sur la cheminé* une 
pendule en métal doré : et en une ctrterne, 
où. sur un poêle rougi a blanc, cuisent tes 
aliments, et où. dans une cuve, attendent 
la lessive les effets et le linge du mari et 
des enJants. 

Le mineur as lève tôt, vers trois heures 
dn matin. Sa femme lui prépare A manger 
et lui réserve, peux l'heure du repas, è la 
mine, un briquet de pain, un morceau de 
tramage et un bidon de café. 

Vêtu d'un pantalon de treillis *t d'un 
bourgeron qui lui descend jusqu'aux ge
noux, coiffé d'uce barrette ou chapeau en 
cuir très dur, le mineur se rend au carreau 
de la fosse. Il n'est pas rare qu'il doive 
faire, pour y arriver, une longue route par 
de mauvais chemins. 

A l a fosse, 11 passe A te, lampisterie 
avant de se présenter A la cage. 

La cage emporte au fond, en une minute 
environ, de quinte & vingt mineurs an 
moyenne. 

Au fond, l'ouvrier doit gagner à pied, 
par des passages toujours pénibles et dif
ficiles, la veine è laquelle il était employé 
la veille. 

Il doit se munir des bois de min* qui lui 
serviront à étançonner la voûte, au fur et 
è mesure qu'il en détachera le charbon. 

Le mineur est silencieux.il travaille sans 
se préoccuper ni du bruit de la cage, des 

U.i douaisien mort au f/aroc 
On annonce la mort à Casablanca d'un 

Jeune douaisien.. M. Passion, récemment 
incorporé et Ojnj i kit parti au Maroc com
me aerosiier in'.i Ira 

Le 
su 

je père du Jeui • soldat était adjudant 
fej« d'artilleri*. 

ébouiemente st des STpWiatona, s i des 
allées et venue* dee pointe lumineux qui 
lui révèlent la présence de sas camarades, 
a l surtout du danger. Comme le maria s u 
péril de te mer, te mineur est habitué aa 
péril ds la mine. U aime te. mine, ou tes 
siens l'ont précédé. Cotte habitude du dan
ger le rend prévoyant ; il ne frappe qu'A 
coup sûr et que quand U est certain que le 
coup précédent ne provoque pse de plue 
grande chute de charbon. 

Entre neuf heures et dix heures, tous tes 
ouvrier* d'une même équipe s* rssasm-
blent au bas d* la vaine et prennent aa 
léger repaa, après lequel Ils font la u eau-
sstte ». 

Vers deux heures de l'aprèsvmidt, l'ou
vrier est rentré chez lui ; il se débarbouille 
F rend son meilleur repas et, ea attendant 

heurs du toucher, huit ou neuf hautes, 11 
cultive son jardin ou vient s'aeorouptr à la 
porte de sa demeure. 

Lee mineurs sont sous les ordres des pe
rlons, des ingénieurs ordinaires, des ingé
nieurs divisionnaires, ds l'Ingénieur prin
cipal et du dlresteur de l'exploitation. 

Après le vote de te loi de l t t i sur te* 
syndicats, le* mineure ont compris l'uti
lité dss associations professionneltea De 
ont, on peut le dire, unanimement répondu 
A l'appel qui leur était fait, et dans le Nord 
et le Pas-de-Calais, ont été créés, dès te dé
but, trois syndicats.qul ont groupé les mi
neurs du Pas-de-Calais, les mineurs du 
Nord et ceux du bassin d'Ansla. 

Mais ces syndicat*, tombés aux mains de 
meneurs et de politiciens, ont perdu peu è 
peu leur caractère, te nombre des adhé
rents a diminué, si bien qu'en 1906, sur 
40.000 mineurs, ces syndicats ne pouvaient 

î compter plus ds 2.000 participante. Au
jourd'hui ceux qui paient une cotisation 
sont une .infime minorité. 

Il n'est pas difficile de trouver lee causes 
ds l'affaiblissement de ces organisations 
et de leur abandon par le* ouvriers. M. 
Dombray-Schmitt a énuméré tes principa
les, è savoir rentrée dans ces groupement* 
professionnels de personnes étrangères A 
la mine ; les fautes commises par le gou
vernement, qui n'osait pas ne pas traiter 
avec dee Individualités sans mandat régu
lier ; l'égoteme, l'Incapacité et la mauvaise 

i gestion dee administrateurs ; la situation 
| financière de plus en plut difficile ; tes lut

te* politiques st confessionnelles ; tes grè
ves et la lutte contre lee Compagnies. 

En 1902, un « ami des mineurs » , dit 
M. Dombray-Schmitt, réunit 8 Somain 

* 125 ouvriers et forma avec eux te n o y a u 
i du syndicat professionnel des mineurs du 

Nord et du Pas-de-Calais. 
Ce svndicat, qui s , puiasesnment déjè, 

••rvl te» intérêts dee mineurs, par la créa
tion d'une Caisse d* chômage, de Coopé
ratives, de malsons ouvriôras, de jardins 
ouvriers, compte aujourd'hui peu* de 9.000 
membres, dans cent villages du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

Dana tes Cercles d'études, tes adhérents 
apprennent 8 connaître tes questions qui 

I tes intéressent le prua. D* ont leurs réu
nions générales, avec cehférencea, i l s ont 

I leur Journal. 
L'action st la propagande, enfin, sont 

basées sur le désir d'union, de paix et de 
concorde, que ne veulent point connaître 
les organisations socialistes révolution
naires. Il n'en tout point dire davantage 
pour expliquer la prospérité du Syndicat 
professionnel des mineurs du Nord et du 
Pas-de-Calais, te méfiance et la désaffec
tion dont sont l'objet tes syndicats è la tète 
desquels se sont placés tes ambitieux, les 

i meneurs et les pxmtlciena. 
| M. Eugène Dutheit a pris la parole, 
I après M. Dombray-Schmitt, pour expri

mer au sympathique conférencier lee re
merciements de ceux qui avaient eu te 
plaisir de l'écouter. 

FACULTÉ DE DROIT 

8*etten Bas Stlsnoes Seelates et Pelltlqttee 
Section d'anthropologie et de biologie. — 

Vendredi, 24 janvier, A cinq heures un 
quart : M. Lemière « Action biologique ds 
la lumière •>, (11, rue de Tout). 
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UNE PAGE D HISTOIRE DE LILLE 
• i .i •%»% # w e i i • 

H. Béghln, sergBnt-maJor des Pompiers, nous dicte s e s mémoires. 
Comment autrefois les Incendies étalent combattus* 

Vieux souvenirs. — Famille de travailleurs» — Chansonnier 

Nous avons fait visite, mercredi, A M. 
Charles Bégmn, l'un des vétérans du ba
taillon des sapeurs-pompiers de Lille. 

Lee quelques instante, trop courts, 
hélas 1 que nous avons passés au troisième 
étage du numéro 4 de la rue Saint-Michel 
furent employés à un cours d'histoire lo
cale. 

Il est agréable de parler avec un ancien 
de ce bon vieux temps, dont nos vieux pa
rents se font ou se faisaient une joie de 
nous entretenir. Mais faisons pénétrer nos 
lecteurs chez M. Bégfain. 

LE DOMICILE 
D'UN HONNETE TRAVAILLEUR 

C'tst dans une pièce d'une propreté ex
quise que nous sommes introduit. Tout y 
respire l'ordre, la paix, la concorde fami
liale. 

Assis près d'une fenêtre, de laquelle on 
aperçoit la brasserie Vandame, M. Chartes 
Béghln travaille à la confection d'une tige 
de brodequin. Il est employé a l'équipement 
militaire. 

Curieux par profession, nous jetons un 
coup d'oeil SUT ce qui nous entoure, et nous 
sommes heureux de voir le crucifix a. la 
place d'honneur. 

M. Béghln a deviné l'objet de notre vi
site : il s'attendait à recevoir des journa
listes et la bienvenue qu'il nous souhaite 
nous met immédiatement A l'aise. 

Un siège nous est offert et nous enga
geons la conversation pendant que Mlle Bé-
ghin tire courageusement l'aiguille — elle 
est, parait-U, excellente confectionneuse — 
et que Mtue Bégliin, npsise près 4u feu, sur
veille la cuisson du repaa du soir. 

LES ÉTATS DE SERVICE 
DU VIEUX SOLDAT DU FEU 

M. Clmries Bêghin est né & Lille, rue 
Sainte-Anne, le 17 septembre 1833. 

Il porte gaillardement le poids de ses 
75 ans, sa Utile droite, son regard vif, ses 
réparties spirituelles et sa parfaite mé
moire nous font foire cette réflexion men
tale : <• l e voudrais être encore aussi solide 
que lui si 1e vois jusque cet Age. » 

Il entra au bataillon des sapeurs-pom
piers le 11 mai 1852 et fut affecté è la 
4« compagnie. Quelque temps après, il ti
rait au sort avec les conscrits de la classa 
1853 ; il sortit le numéro 15t> et fut exempté) 
du service militaire en quarté de lils de 
veuve. 

Le 11 Juillet 1857, il recevait les galons de 
caporal pompier et, è la suite d'un con
cours, fut promu sergent en 1864, puis four
rier, sur sa demande, lors de l'annexion 
des compagnies des communes de Fives, 
Wazenunes, Esquennes, Mouline, au batail
lon de Lille. 

M. Béghin est le dernier survivant des 
volontaires qui. le 88 moi 1871. se dispo

saient è se rendre à Paris pour combattre 
les incendies allumés par les malfaiteurs 
de la Commune. 

Il rempteça, comme sergent-major, M. 
Hennion, le doyen des pompiers de France. 

U fut successivement sous les ordres de 
cinq commandants, qui n'eurent qu'à se 
louer de leur dévoué subordonné : ce furent 
les commandants Jores, Darras, Constant, 
Labbé et Druea. 

En 1874, à la suite d'une réunion tenue à 
l'estaminet •• A la Pompe », rue de Flvet, \ 
fut créé le Cercle des Sous-Officiers et Ca
poraux du bataillon. M. Béghln se trouvait 
parmi les fondateurs. 

En 18R2, soit après trente années de ser
vice actif, le sergent se vit voter par le) 
Conseil municipal une pension annuelle d* 
300 francs. 

kEB GRANDS SINISTRES 

Avec une admirable complaisance, M. 
Béghin nous rappelle lss grands Incendies 
quHl a combattus. 

Nous lui laissons la parole : 
En 1853, le feu se déclarait A te, Alstfurs 

Bon-Ami Oef renne, rue de la Vignette (ac
tuellement école Desrousseaux). Malgré 
nos efforts, le sinistre prenait bientôt de 
grandes proportions et d'immense* lait-

?;ues de feu léchaient les immeubles d'en 
ace, parmi lesquels le Stappaert. Ce fut 

parmi les orpheline» une épouvantable pa
nique ; nous eûmes te l'occasion de parti
ciper à d'émouvants sauvetages d'enfants. 

L'année 1SS8 vit plusieurs sinistres im
portante : 

En août, celui du Moulin du OhAteau, 
dit Moulin à l'eau, place Saint-Martin. On 
parle quelquefois centre les prêtres, mais 
c'est A tort : je les ui vus à l'œuvre dans 
cet incendie. Ils nous aidaient comme des 
braves, maniant la lance, se servant de la. 
hache et organisant, tout comme nous, la 
chaîna 

Cet éloge a sa vatenr. 
U » i iséstnSri , p'étaK au tour de te Sta

ture Deseamp*, rye Saint-Joseph, d'être dé
truite. Plusieurs d'entre noue ont été vic
times de leur courage. 

Ls 25 novembre, la filature Verstraet», 
rue du Court-Debout, était la proie des 
flammes. 

Je me souviens très bien de l'affolement 

?ui s'empara des jeunes ouvrières, qui 
talent venues pour travailler avec, A la 

main, le traditionnel bouquet de Sainte-
Catherine. 

La filature, immeuble de six étages, me
naçait ruines. L'explosion qui avait provo
qué le feu avait tué plusieurs ouvriers. 
L'édifice était ébranlé et le cri de u sauve 
qui peut ! « fut soudainement jeté. 

Les murs s'effondraient. 
M. Béehiu, en s'éloignant précipitam

ment de la zone dangereuse, s'accrocha au 
bras d'une pompe et... le fond de son pan
talon y resta attaché. I 

La position était ciéttqu* ; newrausan»***,' 
te cabaret du « Coulas Blanc », è 1 angle des 
ruas 4SJ Ptel st du MséSaal, o f f r M J u U i i 
l'Infortuné pompier, q u t frites à ">*»*«*»• 
et au 01 empruntes, p u t réparer i " » ^ ? * ; 
tant atea que mal, te dAoaatr*. NnturaBe-
m*nt, ce récit est lait sur un ton mronx. 

Dans te sait du 15 au 18 ItOétot M » . H 
magasin A fourrages d* te garnteen fut, lu» 
aussi, •omptetement réduit *a • H t t r a . U 
fat ensuite, sa 1800, rinc*ndé* d* te *a**rot 
dee lanalers (aetueltemeat caserne du 1er 
eacadsoa du train de* éqwlpaasiaj. 

En estt* même année 1888, tes maison* 
sises aux 6 et 7 de te rue de I A B 0 furet* 
brûlées et doux femmes furent retrouvées 
absolument carbonisées. 

En octobre 1884, la fabriqua d'amidon d s 
M. Oourtseutets, ru* des Cètestlaas, était 
la proie des fiaôisues, et un de nos cama
rades, te sapeur Deaeilly, d* la 4s compa
gnie, était tué par l'écroulement d'une che
miné*. L* malheureux Laissait une veuve et 
cinq enfante. 

En 1878, dan* te nuit du tant anche au 
lundi de te Braderie, eut lieu un incendie 
qui fit grand* sntpreaatea. Un enfant dt 16 
I l é ans, reste seul ehez un négociant en 
telles, rut d* Parla, 88-88, face au parvis, 
fut brûlé VU ; l'établissement tut entière
ment détruit. 

Enfin. M. Béghln nous parte de l'incen
die ds rlsrprUnerte Dans!, rue Nationale, 
le 4 décembre 1874. U resta là plusieurs 
heures, h * pttOs dans l'eau, et contracta 
uns -malsdte qui te tint longtemps a u lit. 

NAPOLÉON I I I 
ET LIMPÉRATRICE EUGÉNIE 

A LILLE ' 
Le 23 septembre 185% nous dit M. Bé-

Suin, l'empereur Napoléon III et l impéra-
rice Eugénie venaient è Lille. 
La bataillon, maesé sur l'Esplanade, fut 

passé sn revue par Leurs Majestés. Nous 
venions d* recevoir de nouveaux uniformes 
et nous faisions asaec belle mine, puisque 
les souverain* nous félicitèrent. 

— De quoi st composait l'uniforme ? 
— Nous avions deux tenu** : Lt casque 

A chenille *t te shako -, pantalon è u s e 
bande ééeriate, tunique et ceinturon noir ; 
habit A plastron de velours sur lequel se 
croisaient deux buffleteries blanches ; un 
pantalon è doubles bande*. 

Le 3C août 1867, te* souverains, escortée 
par le* cent-garde», revenaient A Lille et 
nous passaient te revu* sur l e boulevard. 
L'empereur remit la crebx de la Légion 
d'honneur au capitaine Sauvage, ds tel 
Se compagnie. 

Nous n a v i o n * plus 8 cette époque te 
même costuma Le casque à chenille était 
remplacé depuis te 8 juin 1896 par te cas
que des pompiers de Paris. Nous avions 
la tunique 8 plis t t te pantalon gr i s A pas-
sappOs ronges. 

Ces vêtements nous devions tes payer de 
no* propres deniers. 

— Mais vous touchiez une solde . 
— Bien dp tout et quand Ù nous taUaifi 

rester une journée eur le lieu d'un slnttï 
tre, noue ne touchions pas un sou et nous 
perdions par-dessus te marché le aalains 
de notre travail professionnel. 

Aussi la population noua semait, elle ap
préciait notre dévouement, nous étions res
pectés, le pompier était l 'uni de tous. 

— C'était mérité, car, enfin c'était su
perbe de déstntére«s«m*nt. Mais si vous te 
voulez oien, •xpliquez nous comment on 
procédait dans I* temps pour combattre te 
feu. 

LE BEFFROI LE GUETTEUR, LE TOC 
•IN, LE TAMBOUR, LA OENtRALE. 
LA CHAINE. 
Tout d'abord examinons comment noua 

étions avertis du feu. 
Un guetteur était placé au haut du BeA> 

f roi, au Palais-Rihoivr. Au pied du Beffroi 
dee pompiers'étaient ds garde. Toutes les 
demi-heures te guetteur, dans la nuit, son
nait de te trompe pour montrer qu'il ne 
dormait pas. SI te demi-heure écoulée la 
sonnerie ne s'entendait pas, noua devions 
secouer le guetteur. 

A dix heure* du soir avait lieu la retraite 
annoncée par la cloche du Beffroi, u Aeh'-
fbeure-lA, comme — disait, on n'avot pus 
l' drot d' mett, un, servante A I' rue. » 

Aorès la démolition du Beffroi, les guet
teurs furent transférés, le 7 juin 1857, è te 
Tour Sainte-Catherine. 

On savait dans quel quartier se trou
vait te feu par le nombre de coups avertis
seurs. Ainsi, pour le quartier de la Grand*-
Piace, par exempte, te guetteur sonnait 
doute coups. Pute le tocsin tintait s o r s 
discontinuer. Les pompiers-tambours al
laient par toute la ville, battant te a géné
rale a. pour avertir leurs collègues. P u i s 
l s tambour fut supprimé et sou* te com
mandement de M. Constant, te claire*» 
vint remplacer la ratas* 

L'alarme était donc donnée. 
Le* curieux couraient voir le feu, mate: 

tant pis pour lee premiers arrivés, ils de
vaient faire la chaîne. Voici ce que c'était f 
Soit à partir du caca l ou de l a pompe la 
plus proche, un long cordon de gens s'é
tablissait qui 6e passaient de mains en 
mains les seaux d'eau ; un autre cordon 
était établi pour le retour des seaux vides 
jusqu'à l'endroit du remplissage. On était 
obligé de taire te chaîne sous peine de pro
cès-verbal. Aussi, fallait voir les curieux 
se sauver poux o t pas être pris dans le 
mouvement ! 

L'eau ainsi puisée était versée dans de 
grands tonneaux qui alimentaient tes pom
pe* foulante*. 

Nous avions seize pompes A b r u A ce mo-
ment et seulement deux pompes aspi
rantes. 

Noua n'avions pas le matériel de sauve- ' 
tage actuel et quand tes pompiers par
taient au feu, ils savaient morne qu'à pré
sent s'ils en reviendraient. Il fallait avoir 
de l'audace. La grande échelle n'existait 
pas : la gymnastique noue était d'un grand 
secours. 

L'incendie terminé il n o u s fallait rem
plir tes grands tonneaux A reconduire a u x .. 
postes. 

BELLE FAMILLE 

Comme on le voit, M. Béghin a une me- ' 
moire étonnante, U a d'ailleurs fourni de 
nombreux renseignements A M. Chartes ' 
Dtnautoir, capitaine de la Ire compagnie, ' 
qui. en 1878, rédigea les « Annales de* 
Sepeure-Pompiers de Lille (1742 à 1876) H. 
Cet ouvrage était dédié à M. Jules Dutfl-
teul. maire de Lille et fut récompensé par 
la Société des Sciences. 

Nous posons au sergent-major quelques 
questions sur sa famille : 

— Je suis marié depuis 52 ans, le 12 mai 
1856, avec Rosine-Constance Comllle. Cest 
la bonne maman qui prépare le souper. 

Nous avons eu trois enfante : 
Laine , Charles Béghin, fait te registre 

chez MM. Le Bigot. 11 est archiviste aux 
Orphéonistes et m&réchal-des-logte aux 
Canoamers-Sédentaires. Lui a une petite 
fille, Ravmonde. 

Le second, M. Léon Béghin, est ouvrier: 
seUier. 11 est employé à l'équipement mili
taire, rue Boissv-d'Anglas. Il a deux gar« 
çone, Léon et Maurice. 

Enfin la troisième, Mlle Alice Béghin, 
est la charmante couturière dont nous pars 
lions plue haut ; elle habite avec ses pa« 
rems et semble très heureuse d'être leuA 
compagnie. 

POBTE-CH ANSONNIER 

M. Charles Béghin joint à ses nombre» 
ses qualités, celle de chansonnier. Il nous 
raconte ses relations avec Desrousseaux et 
noua montre deux recueils dont ce dernier 
lui a fait hommage en bon cor frère. 

Le sergent-major a'très bien profité dea 
leçons que lui donnait M. Minot, direc-t 
te>«r et* Técote de te, eoux Mt -^ovifoirae, J 
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